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: Triiie da jarditi <iè« Tuilerie» , une luaisoû de gtânde appai'ence 
% : •'•^pt jl pljîçoal f sûtrée dang la nouvelle rue de Bourbon, et les 
• • ' '* jârdiAKiBlirlé bord de la rivière. Le marquis de Torcy, reve- 
\: înaot'ife^cfiÉç ambMMdeB, trouva ià vSûêwbl ép «m goilil ( il Ta* 
• * *(iietâ tYt6*, et déciéa «Oflitcoiuriii, fe marquis 4» Wg^j, 
à faire bfttir à côté nn second hôtel de moindre étendue, et, . 
comme le premier, séparé de ta Seine par les jardins. La si- 
tuation avoit pourtant ses désagrémeas : pour traverser la rive 
droite, îl faUoil revenir à la rue du Bac ; mais on savoit que 
M. le prévôt des marchands, non content défaire agrandir 
les mes, comme disoit la' chanson , vouioit jeter un beau pont 
et tracer une pUu» magnifique à l'entrée des Champs-Elysées. 
^ UnefoiscéSI*«^àaxêxécÎAés,fop08ilS»^^ 

de la me gauche devenoit admirable, et c'est là oe que les 
descendans du grand Goibert n*aToient pu manquer de com- 
prendre. 

Leur e xemple fut bieûlôt suivi par la princesse de Conii : 
non cette mademoiselle deBlois, filie de la ducbesse de La Val- 
Hère, mariée à trcite ans , veuve ^ dix-neuf, et qui , sur la foi 
- à'tiù. pertfalt nion flatte «lavbU élé demandée par l'empefeur je 
M&toè f èlllB , fiUè Illégitime , éo légitime inarïage ; mais Btaçie- 
Itiéi^ de Bi:>tlfbôn-Condè , un instant reine, <le l^olegne et 
déttedréeveuVe, en 1^19, da roi titulaire F^rançbis-Lduis , 
pHUce de Gouli. Celte princesse, d'ailleurs fort pieuse , se pre- 
ûoit voIoutiersMe querellé avec toute sa famille, et» pour en 
éviter les occasions, elle résolut de faire bâtir, loin de rbôtël 
de Conti . une maison çbmmode à ta suite de Thètel de Seigné- 
Ifty. i«s plans fùtm tracés, les tnurs élevés , les plafonds, les 
Isimblrls dfatpeâéiB; vonVcéU non sàns peiftë, « La' prîhcèssé de 
» €onti, écHVnlt fa pfiàCeSse t>fttaiine, bâtît ûne maîâoii 
t btetf loin dé lé^efine. Ouàlsd ils sont bien ensemble, elle et son 
» fils, on renvoie les ouvriers. Quand la bonne inlcUigence 
» ètîsse entre eux, on double les ouvriers, on les fait travailler 
i à force : de sorte qu'on peut juger, au plus ou moins d'activité 
» des uavaut, comment elle est avec son fite». » Ces lignes çont 
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de 1716. MaiSp avant rachèvement de la maisoii, il y eut k 
rhAtelGonti réconciliation complète , et la princesee douairière, 
pour mieux 8*obliger à vivre avec ses eufans, vendit au duc du 
Maine la maison commencée dans Tespoir de les quitter. Voilà 

donc sur la rive gauche de la Seine , vers les Invalides , trois 
maisons magnifiques, les hôtels de Torcy, de Seignelay et du 
Maine; il y faut ajouter, en 17'21 , l'hfttel du maréchal d'Hu-. 
mieres, qui ouvre, encore aujourd'iiui, ia rue de Bourgogne. 

On acheyoit cette dernière maison quand M"" la duchesse 
de Bourbon acquit tous les terrains qui de là s'étendoient jus- 
qu'au quinconce des Invalides. Id , nous entrons dans le cœur 
de notre sujet : il &ut donc paHer de cette princesse Louise- 
Françoise, dite MademoheUe ' de Nantes , qui éloit fille de 
Louis XIV et de M"« de Montcs|i:in On l'avoit mariée, à peine 
âgée de onze ans , à Louis 111 , Monsieur le Duc. A trentc- 
six ans, elle étoit, sans trop de regret , demeurée veuve, mat- 
tresse d'elle-même et de revenus énormes que les tripotages 
du fameux système violent encore d'augmenter. la Du-» 
cbesse n*avoit jamais été galante: elle étoit vive, enjouée, dés- 
ordonnée; efle avoit le parler leste, la riposte cruelle; elle se 
méloit même de faire des couplets, ce qnt Ini valut de passer 
pour auteur de toutes les rimes que Ton lit courir sur le roi, 
M°« de Maintcnon, les duchesses d'Orléans, de Vendôme et 
du Maine. Louis XIV fut surtout contrarié d'un couplet que 
la princesse ne prit pas la peine de désavouer, et dans lequel 
on salnoit comme on va voir la rentrée du roi et de ses prin- 
cifNuix courtisans dans Paris , en 1693. 

Bnflofprtean moii J9 wom tob de retonr» 
GoorUsHM wtuméë, vraii nmM«» iTâiMr. 

Je TOUS revois , vieui fous, si chérif de noe mères i 

Vous revenez de nos frontières. 
Tandis que nos fiirniis t,o[it d^ms les champs He Mnrs 
Et livrent icurà beaux jour^i aui pluii cruub tiasards I 
Ab i qa^uoe vieille cour à om yeni est hideuse l 

QttHme prioeesse est malheurease 

B'j HHNT sel plus leuaes'iiw i 
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Que c'est une chose ennayenso ' . 

Pt Toi| fitftde vieui pédanil 

On lui altribuoit bien d'autres boutades; mais il ne faut 
pas croire la Q»ioiUé de toutes ces choses, tout en avouant que 
Mf"* la Duchesse anoU uoe charmante dispoMtûui à se moquer 
il» tout le monde,. et qu'à la saile dea longs miiers dont elle 
prolontseoU Tolootiers Téimable abandpa, eUen'épergneiiaii^ 
eau de ceux qoi avoieot k dangereux honseor de rapprocher 
pu de lui appartenir. 

Cette âme , supérieure à toutes les séductions de l'amour, 
avoil pourlant liai pas être subjuguée. Le marquis de Lassay 
avoU trouvé le secret de gouverner son imagination capricieuse. 
C'est lai qui eut latpremîère fRoaeée df fonder une résidence 
prkbeière eu (ace du pont que Fou allendiDU de M. Je prèv4* 
des marcbaud8*.EnteDdre Lassay, pour kk duolicage de^BenT'* 
bon c'étoit obéir. Elle fui donc aiaànent flédnile par Tidèi 
d'habiter à Técart, et pourtant encore dans la ville, un palais 
maèjnifique , construit à l'italienne, accompagné de jardins, 
embelli de pièces d'eau , et' d'où se développeroit la vue la ^us 
variée^y la plus splendide. En face, la Seme, dans son plus 
beau cours; à gauche, les Champs-Elysées, Passy, Chaillot« 
lee Invalides; i droite, b Cilé, keathédrale, le Pont-Nettf, le 
tiO«?re, les Tuileries. Partout des palais, de Vwl, de la ver* 
dure et de reepace^ « Mais cependant n. , dit*^ après m Bra- 
ment de réflexion , « je vois à ce beau projet un inconvénient. 
» INe serez-vous pas, monsieur de Lassay, bien éloigne de moi? 
» — Non, si Voire Altesse veut bien me céder le terrain dont 
9 elle n'aura que faire, celui qui touche à Favenae des Invalides. 
-» Tandis que j'exciterai les architectes à ne rien négliger pour 
f rendre l'édifice digne d'an^ divinité,^ je ieur demanderai 
• quelque momens perdus, pour élever furtivement, auprès 
1 du Palais-Bourbon , un hAtel petit , simple , modeste , dont 
t le mérite sera pourtant de rappeler, comme le strass donne 
» l'idée du véritable diamant, le séjour de ma pfmcessc. 
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• Gniéritér narquis, voit étettmlqae po«r iWtieilM «oncep- 
ff tioDS. Mais entendon8HMti9:|t lit cMe pcnN^M terrain, jc Jo 

» donne. Ne refusez pas du moins d y mettre une condition. 
» Le petit hôtel restera dans la dcpeudauoe du palais, de ftiçon 
» que plus lard les princes vos enfang puissent le réclamer deM 

• miens. — Soit donc à cette condition, puisque vous le voulez.^ 
La vie de manfvkf de Laflsay ( Aimattd Madafllan de 

Lesparre) est flcmée d*ay«iitares assez romanesques pour hr- 
merla «Blière )i'QB romaii très ia?raiBemblaMe. Il AH marié 
pour le RMiiiîs tred fois es iMMsne feinne , et , dans Tintervalle 
de la mort de ses femmes , il ne linL pas à lui d'être remarié 
trois autres fois. Brave, intelligent, spirituel , il mourut à 87 
ans , sans avoir été mis à l'épreuve des aÔaires, et , comme il 
l'a dit assez iMarensemeBl , ms avoir déballé sa marchandi^. 
Toile se vie se cmisane dans IMI tfemuciioos lèmimnes. Phis 
heoim/^infièsleat, d'avtHr eSosî perdu iai jeunesse, son 
mér, «t jusqu'à ses dênières «Hiées , que s*il «voit gagné tou* 
tes tes bflleilles d« giMii Genéé, ou , cemme RîcbelieQ , fkH 
tember les plus hautes têtes de France. Veuf ii vingi-irois ans 
pour la première fois , il s'éloit aussitôt remarié à la fille d'un 
apothicaire, plus àgiu^ (|iie lui de quelques années. Mais cette 
fille r toit Marianne Pajot, dont la beauté sembi oit tenir de 
l'eucbanteflieaty Sl-^ti Vdaettjder^oser ua parti bien autre- 
oMUt'ttrSÉf^^ie. Ilaihisiine' étoit Ttotretien de te pour et Âe 
hi ^iHe.'dMfl'Ics-iy» duc deLmrraîne, non moiAs à lâ recber- 
che desé^sesiquele marquis . de Lassay, VsTdH asse^ aimée 
pour la supplier de vouloir bien devenir duchesse de l.orraine. 
On peut lire dans les curieux Mémoires dnmcn'ijHts de lUmi- 
vau (Amsterdam, 1752), et dans un charmant roman de M. 
le marquis de Pastoret, ie contrat de mariage dresse, le 18 
avHl 1662, entm cette bomble demoiselle et baut et puissant 
priMe GbavlsB, parla ^rliee de IMeu» doc de Lorraine. Mats ou 
ittalers ta Jeanetlle, M grand désespoir de ses parens» répu- 
dier un bomieor qu'éNe ne jugcoît pas feit pour ^fe; et vaine- 
ment le prince avoit-il essayé de l'attendrir, elle éloit redtce 
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mOexiblc. Certainement , dans les fastes da mariage il y a 
peu rV actions ï>l»s dignes d'admiraliou que celle d'une petite 
bourgeoise refusant le rang de princesse , pour ne pas hurni- 
^er.oeliii qui prétend l'élever jo^qu à iui. Et quel que soit 
mon respect pour la vertu de M""* de Maintenon, il me sem- 
ble qu'elle wmi hwù Mi de méditer ^e bon exemple de Ma* 
riaime Pajot. Il est mi qae Maria&neeimoit réeUemeat le dac 
de Lorraine. ^ 

On conçoit maintenant qn'après avoir éiconduit ira tel t>ré- 
tendant, cette belle fille fut devenue le digue objet des vœux 
d un gentilhomme. Hélas! elle n'eut pas le temps d'être heu- 
reuse : elle ne fut mariée que deux ans. En la voyant mourir 
4aiks ses bras, le désespoir de Lassay fut extrême, et sans la 
promesse foite à Mt^rianne de vivre pp«r leur iils, il se fiitt dcsoéi 
yi^ l^la mort, .^en de p|«B déehifaat q«e «es legrcli i 
4 A^hl que je comprepids, » éoiivpit^ili »ie sapplioede» dim*' 
«liés! Si j*étois assez malbeareux pour être élernelleineit wu 
9 U terres je me trouverois dans un enfer, par la privation de 
f. la vue de ma chère Mai iaune. J ai beau faire, je ne sçaurois' 
» perdre l'objet de mon tourment. Eu m'éveillant, il vient se 
». fiwsir de moi , et n^e serre le cœur avant que ma raison soit 
1! f^noore éveillée et m*att appris la cane de mt .douleur.:... 
» Bf on étude oontiiioelle ne vaifu'à me Mfer de moi«iDéiiie.\ 
9, lé açay. qae toat ce qui e«t au delà de eette .vie urne est* ea« 
».cbépar des voiles ImpénélrableBr et je ae suis pas asaes.fov- 
t pour croire qu'après^la mort je reverrai cette pauvre lenmei 
^ uiai» je sçay bien (jae ](■ ne la verrai point tant que je serai 
» icy ; du nioms, en mourant , je sors par la même porte qu'elle, 
» et rigûorance où nous sommes me lais^q 1 espérance que, 
» peut-être, nous nous retrouverons. » 

Oiyigé de vivre, Lassay prit ie[ parti de v^a^.. Il quiMa. 
la Fraaee et alla pieadre da servjRe en Hongrie, dans IWinée; 
deremperear. U fit son: devoir an milien de piaiieoivcotthatà 
acharnés livrés aax Tares ; pois, apits la conclosion de la paix» 
il se rendit en Italie. C eâl aloriî que, tout en gardant le culte 
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de sa dière Htriume , it MtH qu'il ipwsffA tmm aimer quel- 
que personne vivanle. A lionie , il rencontra la princesse de 
Hanovre, femme de^ Georges I*', depuis roi d'Angleterre , et 
il obtint dans le cœur très sensible de ci'ltc fi'mine la place 
qu'y devoii plus tard occuper le malheureux Konigsmarck; 
iBais m déoim?ri( leur intimité: il eat le boo esprit de -s'éloi- 
gmr à tempsy et oetle fois il ne 'parett pas avoir en besoin de 
grands efforts ponr se consoler des r^ets de sa prinoesse; dor 
moins les lettres qu'il loi eovifit sonl-^les froide» et'embams- 
sées. Il lui dit dans la dernière : «Je ne veux pas qne vous 
» vous hasardiez k vous perdre en continuant un commerce 

• avec moi; il vaut mieux que je meure et que vous viviez 
» moins malheureuse. Cessez donc d'écrire à un homme qui 

* tratne tous les malheurs après luil f j^^a vérité est qu'il n'a-, 
.▼oit pas la moindre envie de mourir, et qu'il vonloit lont sim- 
plement persuader à Sophie-fiorotbée de Brunswiek de dormir 
mnquIHe. ' 

Il revint à Paris, non sans avoir semé sur sa route plusieurs 
nouvelles promesses de mariage; on le présente au prince de 
Coudé, iils du grand Condé, et, sans perdre de temps, Lâssay 
pratique de» intelligences secrètes avec une fille naturelle de 
ce pfinoe, qui brùloti. d'être mariée et qu'on vouloit à toute 
loiêe-voner à la vie monastique. Julie de Gnenani, aiUi|;inattmè 
d'Angulea, nommée ensuite mademotseUe de Gbftte^fcriând, 
était fiUé de eetlell^de Marans que le tessentiment de ll»^:de 
Sévignéa couverte d'un ineffaçahle ridicule ; son seul tort, pour- 
tant, étoit d'avoir légèrement parlé de la vertu de M'"* de Gri- 
guan. Mais M""de Sévi^Té pardoiinoil dittit-ilement ses propres 
injures ; pouvoit-elle oublier celles de sa hlle 1 Pour revenir à 
la jeune Marans, elle dut lutter pips de deux ans contre la lé^ 
sèstance paternelle : Monsieur le Due vouloit absolument * en* 
sevelir dans on oMire le fruit d'une fantaisie paasagArer W>« 
ide Guenaai menaça de n'écouter que son désespoir» et 1^* la 
duchesse du Maine ayant bien voulu s'intéresser à* lie» aifieûfd 
' auââi lûuchantesi le mariage fui enfin arrêté, conclu. VéfH 

1 



notre Lasaay m «omble de m ▼«ai* Pfe f B MU i t M s'iltMoH, 

et lui moins que personne, ii ce qui devoit suivre. Le leude- 
maiû des épousailles, lu naturelle princesse l'invite à passer 
chez elle , et Ik , sèchement, lui déclare soii intention de garder 
son premier nom , 4e YÎvrct dans une parfaite indépendance » de 
saivrejes bals, les soupers, le» félea, teasavoirà prendre 
çfwfl^tt qae d*elle^6iite. La eitiiatloa à'vû himm% d'eflpdiva- 
eevant une pareille dédaratioii ]|*étaîl eertaineoMat paa exempta 
de difficaltés : deyoNI éclater en reprodhes, appeler le monde 
à témoin de Tinsulte qu'il recevoit. demander une séparation 
complète, etc., etc.? I.e marqutij de Lassay fit mieux que tout 
^la« ii se /Doutenia.de .penser à deux vers de Lafontaioe : 

« vu • méchante 1 » dit-U tout hia,, 

» A la remwdi Je i^aiiiiittMioe. ti 

: Kl 9 i# garda d'eocprjimef la moindre pialnia* QmAifm 
' jours après, il eut le mot d*iine condnile aussi bîtarra; il «st 

qu'il avoit un rival dans les formes , un rival plus heureuK que 
lui, et rhérilicr d'un bieu qu'il n'avoit pas eu le temps de 
transmettre : c'étoit l'abbé de Chaulieu. 
. Ici, je defnande la permission de hasarder une apparence de 
digrwnioA* Ii ne semble qn'oa se trompe en fi^isant dater les 
Wêmim mm«n el les dif^tim iiiéKgieiiiee.de la« vmri de 
{lOuîp.Xiy. Il seroU plaa jqflie d'aTom ipe les vises de iool 
genre farenl plus Bombrenx , plus éftomès» dans lel».vâi|t 
dernières années du grand règne. La raison en est facile à sai*- 
sir : quand le duc d'Orléans prit en main !a conduite de l'Etat, 
sesrofj^scotnmençoientàveiilir ; en 1696, époque du troisième 
maria^ de notre Lassay, ils étoient jeunes, et leur impatifuiee 
de toute espèce de répressioa trewroit dans les princes d«saiig, 
l«i«OrMm, ki Goati^ les Yendène^ aiAa&l d'iUaslres /Mtfw 
i^iiii«rn|i,eemme<m dirait 4M90taid'hok AlalaortdeLealsXtV, 
ledé9irdre moral, déjà mettre de Paris el de la plupart des 
châteaux de France, rentra dan^ Yerbaiiies en triomphe : Tsili 
tWHe la î^ïoUiUwi;^ . ^ , . . 
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«MilBnht, cd XVIiH siède ftK-il ping nud l^é ilae le 
XTIt^fQue ri l ww^ jilMBiieàrt«mdi%.IIert 

finiier que la Mndiiîle de Louis WV lot, à tout prendra, moiag 
scandaleuse que celle de son succe^sseur. La modération dans 
les plaisirs est le privilège de certains individus, non de cerlai- 
B€6 époques. Qoand la vie du prince offre le caractère d'oae 
aorte éé régularité , le libertinage s'éloigne de la cour, il se cà- 
ehe^ im de mekis ti se conteote d'iefecter la ville : la raneur 
«M est bien neMre. et i*tiist«ire ne sè prdoocnpe paft dei 
triven qaeles-tribflnaix oBt mmwa de retenir, après totrt, 
dfeM dm linites asseï eommedes. C'est Thidiiéfettce pu- 
blique qui justifie le mieux les prétentions de notre siècle au 
prix de moralité domestique. Comme on ne répand plus de 
vaudevilles sur les épouses trop peu (idèles , bien des gens en 
oondaent qu'il n'y a plus de troubles el de malentendus dans 
les lunilles; cetnfme la satire ne s^ale plus ehes les hommes 
•pnlens des paÉîms henienses en des goftts abominable» oli 
èn tire toiratien la conséqnenee qne te^ payions et ces goAits 
n*ent pn rééisterà ce qn'on appelle te progrès des lumières; 
cependant, par malheur, le monde ne change guère , et la so- 
ciété se composera toujours d'une majorité d'esprits étroits, en- 
vieux, égoïstes; d'une imperceptible minorité d'âmes élevées, 
généreuses, désintéressées. Heureux les temps où cette minorité 
tient en knain 4es rdnes do penvoir i Meis nous n'en sommes pas 
ib, et je rwricns à mon Bii|et. 

J'at nommé le dnc de YendOme. Sa maison étoit donc ged* 
vemée par l'abbé de Chanlieu, libertin aimable et eoortisan 
délié, dont le devoir éioit de remplacer l'argent qu'on ne trou- 
voit plus dans les coffres par des empriuiis et des engagements 
toujours nouveaux. L'abbe s acquitloit de tout à merveille. 
Dévoué plus tendremenVà M. le Grand-Prieur, il savoit foire 
entre les denx frères dent parts b pen près égales de la fortune 
de rainé: jamais il n'aririvoit an dno deYend^me d'accepter le 
nMsndve compte, d o'est ainsi qne la maisen dn Tomplê étolt 
la di^nn iboomie dn ifaton d*Aiiet. 
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Il va saas dire que Chauliea se trouvoit l'objet des flatteries 
de tous les beaux esprits de la génerâtion nouvelle, desTaïa- 
prat, des Campistron, des Gourlin. de Joan-Raptiste Rousseau 
lui-même. L'abbé onvroil et fermoitia porte du paradis des deuK 
frères; il étoit rempli de zèle et de prévenanoes pour ceux quî 
n'affectoient pas trop de séférité dansiears DUBorsetqaî n'h^ 
ntoîenl pas à rendre hommage k son importance; d'allleata;' 
icoarmand délicat, grand ba?eur, inépuisable conteur de flea- 
rettes. Cette dernière faiblesse étoit même chez lui trè^voMae 
. du ridicule : il avoit besoin de croire à l'amour de toutes les 
femme*; qu'il jiigeoit dignes de son honorable attention, et quel- 
que légèreté qu'il mit dans ces choses-là, il ne pardonnoit pas 
qn'on les reçût de Tair qu'elles sembloient mériter. J'ai re- 
troavé trois de ses mattresBes : on savoil dëjà quelle fut la der-' 
nièrei H^^* de Lannay, depuis M"* de StaaI. La-première et 
]a pins aéiienae avoit été M^^* Rochois, belle «t-fomenae actrice 
de l'Opéra ; Chanlien Ta Tanlée, sous le nom de Tbémie, dans 
plusieurs petits polimes. L'autre fut la fille légitimée de M. le 
Prince et de M™* de Marans, en un mot, la nonvelle femme de 
l'infortuné marquis de Lassay. 

Depuis long-temps les madh§^t^ de l'abbé et ses déclara- ^ 
lions contribuoient à ses amusemeos; mais la veille du mariages- 
lé lendemain peut^tre (il y a sur ce point de rinioertitiide}» la 
plus parCute intelligenoe s'établit entre eux, tandis que l'époux, 
provoqué depuis deux ans par Tex pression de mille tendresses, 
ne fut plus au yeux de M"' Julie qu'un personnage ridicule. 
Elle imagina d'abord un voyage, dont nous trouvons la rela- 
tion dans les lettres imprimées de l'aimable Ânacréon du Tem- 
ple, comme on appeloit d^à le vieux Chaulieu ; M. de Lassay 
n'y figure 'pas même pour mémoire. Mais il nous a permis. de* 
suivre la série de ses douleurs matrimoniales dans un précieux 
livre que nous devons aux loisirs dé sa vieillesse , et qu'il fit ittH 
primer pour lui seul, sous le titre Âe i^tftciA^ Ab divertei ehaiët, • 
Cela n'eogageoit à rien. Cet ouvrage est pour moi, je l'avoue, 
Tobjet d'une certaine prédilection. Un homme qui, dans l'âge 
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le plus avancé , étale ainsi le mémoire fidèle de tant d'émotioni 
passagères, qui revient sur toutes les halles de son grand voya- 
ge, qoi livre le portefeuille de toate sa vie aa compositeur d'im- 
primerie, sans le corriger, sans oboisir, el dans Tordre qne fixe 
le hasafd; cet homme, s'il n'a pis 'mniqiié d'esprit, ai*» ^!»» 
n'a pas été prÎTée dinddens romaoésqiMS (et ffuèl éil celui' 
dent la vie n'a pas été vn itMnan ?), devra fomer, de eette ft^' 
çon , un Kvre piquant, instructif. On y reconnaîtra l'inéritalito'' 
et graduelle miluence de i âge sur les pensées, les jygeniens/ 
les actions : on s'écoutera vivre en voyant passer ainsi goutte 
à goutte une autre vie. Celte de Lassay n'avoit'>elle pas été. 
singulière? Né pour le métier des armes, il n'avoit reebercbé< 
qne la société des femmes ; iLs'éioit pris de qnerelie-am4e«l* 
les hommes qn'tl avoit pn cùnnotâre , afeeson père, avec ses- 
enfuis» Le monde afmfc compléaTec loi ; sonaom a^^it troèvé > 
mêlé à l'histoire aneodotîqoe^dedeQithriHanles générations; il 
avoit croisé dans son chemin M'"^* de Scvigue , de Lafayctie et 
deMaintenon, Marianne Pajut, la princesse de Hanovre, la 
princesse des Ursins, la comtesse de Verue et la princesse de 
Cottdé. Gomment donc se fait-il quesen nom soit à peine conna' 
a»J«iHti*hni? C'est, j'isuginoy paroe qoe.i'liistoire est sorlost 
écrite par des 'hémsMiB. 

W)» de Ghâleanhriaat moanit en 1710, nn an après ssa 
père, et qnekfaeB jours après son frère, M. le dncde Qonrhen» • 
Lassay la regretta, car il avoit fini par s'accoutumer à son ca- 
ractère et partirer même parti doses défauts. Il en a dit quelque 
part : « lille ne se couiie à personne et se livre à tout le moude. 
* Ël|e soutient avecautoritéel avec certitude des choses qu'elle 
» ne sait point, ou qu'eue sait avec heaneoBp d^ittcertitade. ËUe: 
» al'espritdécisifylriToleetasBes émisant. •Apièstoal.lrmap* 
quis de Lassay awit trop* en la perdant, lliabitada desépeen-* 
Tes d o même genre poor ne pas être, cette fois, UhSIk and con- 
solations. Il accepta donc les distractions que lui offrit une sœur 
de M. de Torcy, M"" de Bouzoles, femme laide, ce qui déjà ne 
lui déplaifioit guère, maisranarquable par les grâces de resprit,< 
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œ qmi rtttînilîi^UMAM. Lintitetfé h plas panioniiéè ne 
tarda pas à s'ttablir entre eux. Pour ta voir plus fréquemment, 
Lassay tit une cour assidue à M"" fa Duchesse, et bientôt celle- 
oi voulut entrer eu partage daiiB i'amîtié de Lassay et de M<"* 
èlBwtriafc LapHncaMo aMÉtcela^e commun avec lemar^ 
^siipqpi'idltt veaoit de^ M oeoMltr Ute iu»i6Bi«&i 4e la mert 
aari. Itai afeM'f>kiis hent rappelé qiel éliiit«eà e»- 
JMCttM ; dler«ft «veîl toujours agi avec lloMneer le Dm eemine 
elle faisoifc avee tout 4e monde. Mais si Lassay ne sot pas es^ 
quiver ses couplets, il échappa du moins a ses dédains. Son 
goût des causeries à demi-voix son insouc iant c des cabale, 
son aversion des bruyantes orgies de la Régence , tout la préve- 
noiteftiai. S'H n'étoit fh» jenne, il n'aveh pas les prétentions 
dft la joaneiBe^ et rea penTeil ieiavoràer «ué lai donner ta 
Mli taîdiansc €*cst d'jiHeiM iiii ImmiImv ià fare poer ks 
gnaaàê âeraoeMnr «a hoMe qai plaiie mm ptmllFe son- 
^ laûter de plaire ; qvi n'ait personne à r«eoromandér, à desser»- 
* vir, k supplanter, qui n'ait plus le moiadre souci de nouveaux 
hdnneursî Telles fureirt les causes de l'ascendant subit de Las- 
say sur Tesprit de la ducbesse de Bourbon ; et tout homme qui» 
daué d'an cedaùi agrément de conversation et d'un bon renom 
de galant homme» vondra-fréquenter la matfon deagmads, mas 
mer de idn «rédit pool-inMiilnm ou pmir ki aulrès, wa-eer-. 
taktâi'y piaise et d*y étn toujoura In bienvenn. Hani » à -œa 
eaoditMiÉ. ]e«otih8itera<«t-i1¥ Il est permis d'en donter. 

Les ÉaUiles habitudes de toute aolre vie nous font , encore 
aa|oard'bui, donner au gouvernement monarchique la préfé^ 
renée sur tous les autres gouvernemens ; mais , bien que j'aie 
inai-*méiBe le anUiear de peaaer ea cela comme le plas f^nnà 
Mnkni -da ime caneitoyiaa, j'«merai que jamais perseane 
B'ftEaooBlé mien qnfeiMMif iea oeadiiie&s de la aociftké dea 
gnada. On. va en juger. 

': • Men étofle, plalèlqM émb goût, m'a ceadvft li vivre vfée 

» des princes; iiii sont plus imparfaits que les autres hommes : 
]| ica^, n'étant pas obligé^ de se coatraindrei ils se laissent aller 
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« oomftieik il sefoft dangerem H îàMt d»-ie Mrtfy'si biea 

■ji qu ou leur parle toujours curiitiic à des malades ; chacim cher*' 

> che H leur dire des choses agréables, et tout le monde les 
« gâte. Quand on vient un certain âge, le commerGe familiisr 

> avec Diai.Atconvién& plu6HOa A^fAB assez de iacilftédini 

# tfaat» rMfnd'dà kta Bàîni«iiaB;«:fnldi|ae m»mqàmÊi-pim^ 
#.iéi)l à radoucir, alte qm «rte é^.ibiitfaiMéâooiMi'«è 
» peut plus B'ftceMMMdir. Les dowwiirf d^ ki ij« «(• lis Mmb 

f cLuis€s devieiinenl nécessaires ; la supériorité blesse trop 
« pour aimer à passer sa vie avec des gens qui en ont ije^u-- 
■» coopsor vous. Les vues d'inlérêts et d'ambition cessent, et 
41 oasaât iiMfletieBiraisiBt qvi ^v«ai «agager à vivre «vee 
» des eew quî M^ touioiini nûMMi % qutlqiii» tMrt«qariJi aleM» 
»' dont fai bidne egi>dnigm»M»'.<t.q«lc(piéiit qii«4oi|t Iw^MI 
•k dÀ et 4|a'sbii6 àûifmi tm, ^pmam^ îh eâigsiA 4m 
^:lre8>nnHeioin8, et ils ne iénr^undittl ««Mm. 
•» arrive quelque chose, soit maladie, soit affliction , il laul tout 
» quitter pour deraenrer auprès d'eux ; et, en pareil cas, ils en 
» sont quittes à votre egârd pour de» <KomplimcDs> ou tout an 
*Hivpli]ft pour une i^site; 11 y a trop d'inégalité dans un tel com- 
P. mm^nnrftt'ilyi^ aiwiAle* Les «idiatoB iMO* dta«rti^ 

# quel, In mm^k^im^m ifêlik tâchMlàim saoàiihl'te^ 
^îstiauoèàt hm valMs, ktqvmls':!! «et ft«t janudii se 
^t'OfitAnmn, iMit4evîétt jiM^l«Blo;'Oft «iliHMiteim'dirtfft 
-ji;tronver au railitiUvde choses si petites. Ou veut jouir eaOa de 

# l'iTidépendance elde la liberté qu'un honnête homme , après ^ 
^ tout^ne peut sacrifier lv«o honneur qu^sau iherviot de la pft- 
dt:trie; «ncore ImiIhiI qu'elle ait bèsoin de lui. t 

Voilà certainement parler itr, et les princes atisKi bim^pib 

dlitiçMlL II sstLtM^^ds-IreftÉîr «ék^MMmv êdJn^êÊtAitm 
âLfiMpi* IteiaàanntMi^ aa tm jLe dMîi de^Mlil*» 
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tecle UmilMt sur l'Ilalièii OiÉl^, aoqael Lassay prescrivit de 
se proposer rimitation des plas nouveaux palais de Rome et 
de Florence. Quand l'ordonnance générale fut arrêtée, la prin- 
cesse y doima sou approbation, et les ouvriers se mirent à Tœu- 
-fre. Lff'Mafqiiis comprit bien vite qu'il y avoit un défiaot de 
fiùfMÛÊû seMÎMedaBi ies4eaK panltont'de rentrée «fe&le 
wpa dé r^llçe. Ildispwa Gîâidîni-èft lei mpredopredeve*! 
MÉ h6leL 11 ne fonlst {MU» davantage pour Hu de l'smt^cenr» 
^^dais le? palais étoit séparée de la véritable cour par une ba- 
lustrade. 11 coDteiita d encadrer le principal corps de sa 
mai^son dans une longue avenue de marronniers, dont la culture 
étoit encore toute nouvelle à cette époque. La fin des arbres 
aimonçoit le commenoement de la cour. Quant aux apparte- 
aens deiibôlel» ils ïépélèreiil. juuea bieE la distribetion de 
eawdn fielats» NaM^oA afUuil fût et ddWi. décliiqiieié» restî- 
In4 le gÂnd^ âdifiaci,'tBtvaiil l*eiîgenee toojovn mraveUe d^ 
temps» qo'oa aiiroîi grand'peîne à reeonnoltre aiijoiird*biri le 
trace de rordouuanee primitive du Palais-Bourbon. L hôlel de 
Lassay a été plus heureux. On n a pas eu grand bisoiu de lui ; 
on lui a donc fait la grâce de ne pas trop le rajeunir, et nous 
éfffm^ïm féU^ter. «Vtffiiquelle étoit l'andeime distributioa : 
m poiim.b^ ëawpMier evec eeUe de l'Hôlel de là présidence. 
• ' . Én-eiitraiil daîa raftfiiiQ detnamiuuêrs» on eyoît,: ké^» 
4ei la toaiMOiijr» iea euiÉnei et lean.déiieiidapioes ; à gauche, 
4e$ éeitf ies, lea ranaai, le ki^eneiU dea 

Eu face, on montoit quelques pas , et Ton arrivoit dans un 
testibule d'ordre corinthien. Deux portes conduisoient , la pre- 
mière, dans un cabinet d étude sépare deela galerie par «ne 
.«luuablie i alcÀTe; la seconde, dans Tanticbambre. Là se trou- 
voit une grande pendule iodtqoaot les pbases de la lune, les 
noia, lea jeun, etyiaiiajdealiî awii Jaa.beiice8» lûeiLqn-oii'iie 
Je.diae.paa. . , . . r 

> L'aalieiHunibre ét^t séparée de la galerie par la BaHeàmaBp 

■ger, dont le caractère eloit sévère, hien que Icîi iarubris, re- 
haussés d'éclatantes dorures, oiïrisseat rimiteUo&deaplaa beaux 
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■tofliNS. Lft forte de eondiMoil ân gnad eMM de Ui^ 
tm\ i celle de ^uché qnmit la galerie.. ' • ^ • 
Cette galerie fbt m eonstoitt ebjet d'admiration et de eeHe<> 

sité pendant dernier siècle. Vers 1770, la décoration en avoit 
été changée aa profit de la gloire du grand Condé ; sur les lam- 
bris, Casanova (le frère du mauvais ëojet dont nous avons les 
Mémoires) peignit la bataille de Lens et le combat de Fribourg. 
Le Paon» antre peintre de.batfriHes, retraça les joulnées de 
IMorUngen et de Recroy; sar les portes il sÎHIessfiéges 'dY- 
pres, de TUoiiTille, de' Dnnkenine et de Plillidiotii« ;<daos la' 
demi-cintre de l'entrée, Constbu dreMles>sl«Cnes de'Weeqh^e 
et de rAbûodance ; puis, au dessoasdu grand fronton, le m cm o 
statuaire exécuta en bas-relief le char da soleil, atcon^agné 
des heures, des saisons et d'autres allégories. 

Le cabinet de travail fut aussi transformé en salon de mu- 
sique , décoré de >tons les attribn^B qnl eonyiennent à cet art; 
A dioile, .e'est-à-dîre veis lè point opposé à lagàlérieye'enfroit 
lé salon boisé» splaidSdement incrnsté de .dsdnies et dedo- 
rnrei^, orné des meuMes les phis mâffnifîqiies? It étoit'sidvi de^ 

la chambre à coucher, lendue Phiver de lapis des Gohelins, et 
ornée de médaillons coloriés, peinis d après les plus jolis ta- 
bleaux de Bntieher. L'appartement doit terminé par un Cl^i-. 
net de travail ou boudoir, et par deux chambres à alcôve. * ' 
Quand le palais et l'hôtel furent à peu près achevés, Lasnty' 
paria delà nécessité d'tniter enoofe les llÎKeiis dans leer anéur 
des bons tableaux. On uehéia les' onmges des ihalires les plus 
estimés. La prinéesse eut aioirs un nêuVéao scrupule : '^llé tou- 
loit bien avoir une galerie, mais elle souffroit de ne pas faire 
le partage des chcfs-d'œnvre avec Lassay. Celoi-ci trouva 
inoyen de la consoler : il demanda la permission de faire exé- 
cuter par de bons artistes la copie de tous les tableaux pié- 
eîeux. qu'elle réui^roit dans son palais. Ainsi tout, dans son pe- 
tit bétel, rappelleroit Vobjet de serànsians hommages» etptni 
les copies seroient satialiiisantes» mieux i seitivoit la nlear el 
le mérile des originaux. 
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Cet arrangemeat fut exécuté atec U deiiiière rîgiienr ; je te 
crois du moias très sériput^Ptiient ; lo ruarquifl de Lassay n'ayaat 
j'^fifTïï iMMéi soupçonner auparavant soa houuear ou s& déli- 
QlMHk.. QeifltnéÊ$X fielle est la méchanceté, qa*oa trouva bien 
W i §mp mt m-MiéimiWà^nà des Mjgliunx de b d»*. 
lhiim4ft iimbQiit. 0« 4it ImH famt que rhCte) derLaBay ét«it' 
iMaMBUt ]pli«i4lég(»Bt , plus déKcietx » plus «immidde, que le 
palais Bourbon. Ou ajouta que le conseiller avoit profité de 
toutes les fautes de Farchtlecte, et qu'il ne les avoit pas pré- 
venues > pour conserver à sa maison l'avantage de ne pas les 
«voir reproduites. On dit aussi des labifiam.*.. ki nous lais** 
BitmfM fn^iks Mémoires et oneedatêM fwmr Mnm.àfkUtèk* ' 
4trPem$ nÉliWini aiiémeftt te» miis dé cw énA on' 
pirie : i • . ' • *i 

"••hk pwMM» liiiiiifl afoltété gMi»«n6e jusqu'à «i m4n 
> par KodaiHadK seigneur persaa de beaucoup d'esprit, fia 
*■ courtisan, intrigant, sarhaiu profitf»r de la farcur, et qui* . 
• sous Aiiilomajoâ (le régent), en avoit habiîfînpnt tiré parti î 
9 pour IM) iairQ tme .fiN^liuus con^déraète. Roiane ne déd-* 
rdpil rien que paf ses am Elle avoit tant de confiaiee en' 
•t-bî* ^'^te ii^ «JMNUlQDiia la dnediott <d*iid masMAqoe 
»JSlM^. q^*i4te IMwll MUr. ToDl jDîgiinit, tEodaUndi en fiti 
t éieTep m wm, soperim, info Mtenr enkaida, mai: 
»• erdi^nné, pl«»^QMimede « pliHifedufrelié; préférsd^le, en «n 

» mol, au jiigemcût des conaoiwears» par le goût et les vraies 
» beautés qui y régttoienl. On assure qu on voyoii dans ce. 
» palais des tableauj: originaux d'un très grand prix . dont il 
» K'y avoit que de» cfm oeltoy de Roxane, à qui cepen<«. 
. â dMli dit on* les cngiMi ^^uUmm^, denx palaî» se : 
».<i»vi^Yiliifiioteill^ifteiK)rto wcMl et ilne^ilMâe «mter* i 
ji jBitet'^H^ dMoiimiKMlaliMImt MUtrdsdtttcMricv,.. • 
ItefédH-ett piquant; mwr il mrink |lw oiMier qu'eît tlffift^ ^ 
lorgqu ou acheva les constructions , la dnehes8e de Bourbon 
avoH près de cinquante aas et le marquis de Lassay plus de 
aoixaate-dOQze. Gela diminue beaucoup i avanta^ ou i incan- 
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fcnioit te portes secrèteft et des galeries sooterraiaes. Siron 
mit toqjoQfS^MHt m» en* li^at de eoifapte l'MMl^d» iftii* 
niwate béros de tovtesles galattteviesoMttns» on ainroU fâ 
tomber bien 4ei 80Éidale& loe^^ eà réduHifié» par lei 'BhM* 
tAine, les Staval o« lee Datevrei Mb\§; pevr* mm en tenir à 

ces relations, sans doute lorl irrepiochabks, d'un septuagénaife 
avec madame ia duchesse, veut-on savoir le ()arti qu'en a tiré 
Dulauro? Au lieu de L^say, souvent écrit Lassé , il a lu, dau^ 
les ele£l des Aventures de, U cour de Per-sê, Law, qu'on prf^ 
MDÇoU et qu'en éeriveit jwnireat Laa^ il e dit» tb Vill, |^ 
179, de VBiêttinpÂ^âiqtte ié mondedê Përûv v Le decheiBe; 
de Bôtiiiieii pcooiI pMtqtmwnit en 1719> atee Lew, t Da*> 
leire aorotl mieu fttt de neiu dire qeeiqoee moto de f bMiii 

Lassay. ' • . t .;•..•.•» 

Toutes mes recherches n'ont pu me coaduire à l'indication 
exacte des tableaux qu on y voyoil 'réunis. Nous savons seule-» 
ment qeek^erie étpU riche en morceaux de l'école flamande, 
itaticpuie et esfiagnole, e| qo^'m y con^t- te Rnbens; te 
Breghei, te Vm YeTée, dee Weovenmiie» te TMiers , des 
Dejaidiii ét des Huritlo. 0» conneissoif parMlemenl rorlgmë 
de la plupart deoes ebelM'iBme. Ibiftiwoieiil ep^aMemii eue 
dame célèbre par sa beauté, son esprit, son goût délicat et ses 
aventures, à Jeanne-Baplisto d'Albert de Luyues, petite-fîHe' 
du Connétable, et femme du comte de Vcrue, Piémontais. M"** 
de Yerue avoit d abord subi les persécutions d'un beau- frère 
emeureçx fou de sa beeeté ; puis, devenue, à son corps défen^^ 
tet» l'ebjetr te beeinag» de dee de te?eie, elle efeii M 
]wr einreyer ppomenor aeieiil, mari, perae, et e'étek eHe^ 
même réfogiée daaeeii coaitnt drPeriB* EHe atténdoil, dios 
cette pieuse retraite, la mort dé m nari, qui eut la bontc de 
se laire tuer à Hoohtett , en 1704. Après le temps content^le 
accordé au deuil , Taimahle veuve acheta, à ia pointe des rues 
du Regard et du Ghercke-Midi, un h6tel qu'elle consacra bies^ 
tôt par le culte des belles-lettres et des beau-arts. Ses nom- 
breraadQiirateeniladésigiieieiit soesle nem de la dame éê 
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f^ùîuptè, nfais de oelte' vahiplé chaste él grwi«Me qet il*oiel«t 

Il vivacité d'aucun plaisir permis. Saint-Simon, ce juge pré* 
venu de tous les llrâvers de la mode , a fait un charmant por- 
trait de M"« de Vcrue, chez laciuclle , k I tMilcudre, u hésitoient 
f as à se preaBor. iea geDs de la plus haute naissance, et, ce qui 
vwt mienii eiUfore , de la meilleure(»bompagnie. Mais les oer- 
^ en, entendani parler de l*4olaA de a» réunioiia , m 
Miivencneiil avee dAidenr q«e; daasieBr jéoliieaw, les trois aœoti 
deLoyiies, depurs ll*** deYeroe, BonmoiiTiHe et Cesaae/ 
çonduiteç à rOpéra, n*ayoient pa s'y décider à tourner une 
seule fois les yeux vers le spectacle. Quel chunj^etnent! s'écrioit 
M™* de Simiane, devenue confite en dévotion. M*"* de Vcroe 
lais^itdire, et réuoissoit chez elle uu ciccllent choix de livres 
qae la respectable tribu des bibliophiles recherche et recon- 
HeH-^np^rf aiypiud'hoi. .Chaque seauiiiNi: Oft-veapit «hea «Ile 
joverlaffwiédîei, diai|t^«.8pu|»e9, oa tout simplemeai; canaer^ 
copoine on saTfit alocaje fiiirei. Le marquis de' LaMy,' si fia 
dépîsteor dn mérite dee femmes, ae poaveît naBc^ner d'y pA- 
roitre : la plus vive amitié régna bientôt eulre la couUessc et 
lui. M"* de Verue, morte en 1715, k peine âgée de quarante- 
sept ans, luiavoil légué celte riche collection de tableaux dont 
1^ sots faisaient le but de leurs copjectures malveillantes. Nous 
eainoissoBS cela pur Texcellent Germain Brice : < La galerie 
• d^ rhdiel de Laasayi ditril, nérite l'attoitioii dei amaCeim 
p de, là •pdntiire.^BllB est pmée d'eiœlliMis tibleaox, dent.iiae 
»' partie &i«Ht le principal onkemeiit des appartemens. de M"* 
V la comtesse de Verne. Cette dame n'a pas cru pouvoir les 
» mieux placer qu'en les léguant par son testament à M. le 
f marquis de Lassay, qui est uu .seigneur très curieux. » (De- 
scription de Paru^ 9« et dernière édition, t. IV, p. 143.) 
. .LadaïQhesse deBenriioii et M. de Lassay n'entrèrent dans 
lig ^liem bàtimeDH q«e ven la fia de 1129. lia h'ca joui* 
feBifpa Vrag-Mps * ^ princesse moiinileii 1743, et aen ami 
quatre ans a^pa^^l» polfr^ et mgari, telle est la^dsi- 
f ise qu'il avoit choisie, ou que peut-être il afoit emprontée à 
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k dudicfise. Tous de(ii> jusqu'à leur Biort, y eioieat detn^trii 

fidèles. . " ■ 

Lassay avoit «« de chacune de ses ftsmiD^s eo^aai^ Là 
ftfiiirmère, mbrlée au eomU-deCMigiiy, tivMirut avatti sob ^crè. 
Ilftdemot0dk4t (M%s^ Maiîéi «««iMito4^Mitaaiil^ 
Id é» LHÉaf «I te imiisiiiit à in fini WÊÛfm kMnlfe48 
À«mi4jiflig(i»ii. inètt di oil uri^M M 4iM> ie iMfli^ 
gttais que Tob a vu fittir âisctt rhalà Patf», dan» les premières 
aanées de ce fciicfe. Vers 1770, l'hôlcl fui réuni par Loui«-» 
Jeseph lie Bourbah, prinra de Condé, au |>alajs pnuiipal. L*l 
priiioe4'iuilMta tuèoie de préférence . jHsUflaot JMO$ik<€omiiuti<t 
Of>iiiiotti|oidonnalo«]6or8 à l'ji6tel de Lasfiay ravafil&già 4« 

Confisqué en mu il reijM^ 1914^ Itfglilnii^N^ilIlikifc» 
te dernier des Gondé« qui se plut à lui reudro une pnrlie de son 
ancien amenblement. Il avoit fait son cabhiet de ranctenne ga*^ 

lerie, dont les tableaux avoient disparu j sur les chcmittécs, il 
avoit placé deux bustes en bronze du grand Coûdé, représenté 
Ton an début, l'autre vers la fin de sa glorieuse carrière. Dans 
la même pièce étoit une collection minéralogpqae. présent fait 
à son père par te roi de Siède, .en 1771, quand il vint à Pa- 
rb* Dans l'anticbambre, devenue satle de billard, on rapporta 
les deux batailles de Lens et de Frlbonrg, et sur les mors on 
tendit Tadmirable tapisserie de ta colère d^Achille, oovrage des 
Gobclins. Quatre statues decoroient encore ics cheminées : c'é- 
loit Condé jetant son bâton dans les lignes de Fribourg, le ma- 
réchal de Turenne, Bayard et Duguescîin. Deux bustes de Coi- 
sevox furent i^ontés aux ornemeos du ^and saion : c'éloient 
encore Turenne et Condé. 

Ici je m'arrête et je dois, avant de prendre congé, demander • 
pardon d*aVoir réuni minntieusem^^ tout ce que j*ai pu savoir 
de Tancienne ordonnance et de rameoblement de ce beau pa- 
lais de la présidence. Dans la solitude qui vient de se faire au- 
tour de ce qu'on appeloil les domaines de la couronne, on pour- 
ra juger à propos de rendre à l'ancien hùlel de Lassay ce qu'on. 



ea ^k pu distraire dopuis ciuquaulc ans en faveur de Versailles 
ou de Saint-Gloud, de Neuilly ou du château d'Eu. Pcul-ûlre 
>ff moins ne seroil-il pas impossible de resUtuer à l'hôtel de 
la Pijé&idence le caractère exact qu'il avoitea 1X^Û, époque 
derniers eliangemens sérieux opérés par leapriêoesde labran- 
obe 4aC<Hulé, I40S oabiaets» les tapis, les broi»» » les «yld6^ 
WimSii oii|d4 toi9.rilo«m On peut denelesreQoii* 
iiottm, et MUS nous en iupporterîoiis volontiers an go6l exquis 
et souvent éprouvé du Président actuel' pour les remettre en 
place, leur rendre la destination qu'ils n'auroient pas dù 
perdr^^ ; mais enOn, quoi que l'on fasse, j'ose espérer qu'à la- 
vmit. 00 , accordera. quelques ligues, dans les Descripiiom d* 
fym, ^ l'histoire de Ja fondatiim, de la décadeaee ei de la 

■ '1 **< < • 
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